
Burundi : la violence a désormais pris la forme d’assassinats ciblés

  LibÃ©ration, 11 aoÃ»t 2016  La guerre civile plane sur le Burundi  Un an aprÃ¨s les manifestations dÃ©nonÃ§ant la
rÃ©Ã©lection du prÃ©sident Pierre Nkurunziza, opposants et proches du rÃ©gime multiplient les rÃ¨glements de comptes,
comme Ã Â Mugamba dans le sud du pays.  Une sorte de quiÃ©tude se dÃ©gage de lâ€™air frais des pÃ¢turages et des champs
de thÃ© bordÃ©s dâ€™eucalyptus, comme si rien ne se passait jamais Ã  Mugamba, en tout cas rien de grave.  
  A Nyagasasa, lâ€™une des sixÂ collines oÃ¹ sont dispersÃ©s lesÂ 50 000Â habitants de la commune, des vieillards, les yeux
rongÃ©s par la cataracte, regardent leurs vaches paÃ®tre en silence. Ils portent de longs manteaux en cuir Ã©limÃ©. Des
femmes attendent quâ€™une voiture passe au bord de lâ€™unique route goudronnÃ©e, des garÃ§ons remplissent de charbon des
sacs de toile ficelÃ©s par des herbes. Des nuages de poussiÃ¨re brune noient la piste qui traverse ce qui ressemble Ã  un
centre-ville, oÃ¹ seuls sâ€™animent le bureau communal et une usine de thÃ©.Â Â«Ici, on ne fait que travaillerÂ»,Â dit le chef de
colline.  Quand on demande ce quâ€™il sâ€™est passÃ© Ã  Nyagasasa il y a quelques semaines, les vieux regardent leurs vaches,
les femmes la route, les garÃ§ons leur charbon et le chef sourit. Un homme portant costume beige, chapeau de velours
cÃ´telÃ© et chemise en jean dit soudain quâ€™il aÂ Â«tout vuÂ». Puis dÃ©signe de son bÃ¢ton le buisson oÃ¹ deuxÂ hommes se
cachaient, le 8Â juin vers midi, et lÃ  oÃ¹, quelques heures plus tard, deux corpsÂ Â«bien habillÃ©sÂ»ont Ã©tÃ© dÃ©couverts de part
et dâ€™autre du sentier. Lâ€™un dans un parterre de fleurs violettes, Ã  cÃ´tÃ© dâ€™un champ de bambous, lâ€™autre parmi des
branchages, le long dâ€™un enclos, une balle dans la tÃªte chacun.  Quâ€™Ã©taient venus faire ici Jean-Baptiste Mbonihankuye et
Egide Nahimana, chauffeur et employÃ© de banque de Bujumbura, la capitale, situÃ©e Ã  plus deÂ 80Â kilomÃ¨tres ? La version
officielle est simple : partis Ã  la recherche dâ€™un homme qui leur devait de lâ€™argent, ils auraient Ã©tÃ© victimes de ses
complicesÂ Â«malfaiteursÂ». Un rÃ¨glement de comptes qui nâ€™aurait rien Ã  voir avec lâ€™Ã©mergence dâ€™une opposition armÃ©e
hÃ©tÃ©roclite, nÃ©e aprÃ¨s la rÃ©pression des manifestations de plusieurs quartiers de Bujumbura contre le maintien au
pouvoir du prÃ©sident de la RÃ©publique, Pierre Nkurunziza, au printempsÂ 2015.  Ce nâ€™est malheureusement pas la
premiÃ¨re fois que le calme de Mugamba est rompu par des coups de feu. Depuis un an, les embuscades se multiplient
dans la commune, verrouillÃ©e de policiers, de militaires et dâ€™agents de la Documentation, les renseignements burundais.
En novembre puis en janvier, de longs affrontements ont eu lieu entre des patrouilles et un groupe armÃ©. La deuxiÃ¨me
attaque a Ã©tÃ© revendiquÃ©e par le RED-Tabara (RÃ©sistance pour un Etat de droit), lâ€™un des deux principaux mouvements
dâ€™opposition nÃ©s enÂ 2015. Des attaques ont eu lieu dans les communes voisines de Matana, Gisozi, Burambi et Bururi. A
Mugamba, la violence a dÃ©sormais pris la forme dâ€™assassinats ciblÃ©s : au moinsÂ 15Â morts depuis mars, en particulier des
membres du Conseil national de dÃ©fense de la dÃ©mocratie-Forces de dÃ©fense de la dÃ©mocratie (CNDD-FDD), le parti de
Pierre Nkurunziza.  Cachots informels  La situation est telle que, leÂ 1erÂ juin, juchÃ© sur un camion entourÃ© dâ€™hommes
lourdement armÃ©s, le prÃ©sident de la RÃ©publique est venu en personne appeler la population Ã  dÃ©noncer
sesÂ Â«frÃ¨resÂ»,Â donnant Ã  ces derniers quinzeÂ jours pour se rendre.Â Â«Nous sommes prÃªts Ã  utiliser les mÃªmes
mÃ©thodes que dans laÂ province de Bujumbura rural enÂ 2010Â»,Â a prÃ©venu Pierre Nkurunziza, faisant rÃ©fÃ©rence Ã  la
sanglante rÃ©pression de la derniÃ¨re rÃ©bellion burundaise, les Forces nationales de libÃ©ration, au dÃ©but de son deuxiÃ¨me
mandat.  Â«Ce sont de simples banditsÂ»,Â rÃ©pÃ¨te le chef de la police, assis dans son commissariat dÃ©nuÃ© dâ€™Ã©lectricitÃ© oÃ¹
sâ€™empile une paperasse faite Ã  la main. Ne jamais reconnaÃ®tre que les attaques sont lâ€™Å“uvre dâ€™un groupe rebelle en
formation : telle est la stratÃ©gie du rÃ©gime, qui soutient que le pays est en paix et refuse donc tout dialogue avec
lâ€™opposition ou une quelconque intervention internationale. Sonnant comme une provocation une semaine aprÃ¨s la visite
prÃ©sidentielle, lâ€™assassinat de Jean-Baptiste Mbonihankuye et dâ€™Egide Nahimana montre Ã  lâ€™inverse une exÃ©cution
soigneusement menÃ©e en plein jour. Tous deux habitaient Kamenge, un quartier du nord de Bujumbura et bastion des
Imbonerakure, la jeunesse du CNDD-FDD, qui depuis un an prÃªte main-forte Ã  la police.Â Â«Tout le monde a eu peur
quand ils sont arrivÃ©s. Ils interrogeaient tous les mÃ©nages pour savoir qui vivaient lÃ ,raconte un jeune homme.Â Des
familles ont appelÃ© Ã  lâ€™aide. Puis des hommes armÃ©s et en tenue militaire sont arrivÃ©s, les ont encerclÃ©s et les ont tuÃ©s.
Tout le monde sait qui Jean-Baptiste Mbonihankuye et Egide Nahimana recherchaient : le commandant Janvier et les
autres manifestants.Â»  Au printempsÂ 2015, Prosper Arakaza, dit Â«JanvierÂ», menait la foule qui manifestait Ã  Mugamba
contre le troisiÃ¨me mandat prÃ©sidentiel. La commune fit exception : plus dâ€™un mois de rassemblements, alors que les
provinces rurales, majoritaires, restaient silencieuses face Ã  la mobilisation de plusieurs quartiers de la capitale.
Mugamba ne fut pas Ã©pargnÃ©e par la rÃ©pression. LeÂ 25Â maiÂ 2015, Innocent Gahiro, un Ã©tudiant de la colline Kivumu,
Ã©tait tuÃ© par une balle de la police. LeÂ 29Â juillet, la police a annoncÃ© la mort dâ€™unÂ Â«voleur armÃ©Â»Â dans la commune.
Câ€™Ã©tait le commandant Janvier. Son oncle et son voisin avaient Ã©tÃ© arrÃªtÃ©s en mai ; son nom figurait sur une liste de
personnes recherchÃ©es rendue publique par la police en juin.  Difficile de comptabiliser les arrestations qui ont eu lieu Ã 
Mugamba, oÃ¹, comme ailleurs au Burundi, les cachots informels se multiplient en mÃªme temps que les
disparitions.Â Â«Tous les jeunes de Mugamba sont en danger, car nous avons tous manifestÃ©Â»,Â juge un Ã©lÃ¨ve du lycÃ©e
communal, foyer de la contestation, oÃ¹ certains lycÃ©ens dÃ©noncent leurs camarades contre rÃ©munÃ©ration et oÃ¹ dâ€™autres
en recrutent pour la rÃ©bellion. Dâ€™autres encore ne viennent plus en cours ou ont rÃ©ussi Ã  quitter le pays. Les voitures de la
Documentation attendent parfois Ã  la sortie. Le directeur de lâ€™Ã©tablissement, jugÃ© trop laxiste, a Ã©tÃ© remplacÃ©.  Selon un
policier,Â Â«la situation est terrible, car les habitants soutiennent la rÃ©bellionÂ». Ils sont dÃ©sormais nombreux Ã  mener une
vie Ã  moitiÃ© clandestine. Les familles sont accusÃ©es de prÃ©venir les opposants de lâ€™arrivÃ©e de la police, les motards de les
dÃ©placer, les restaurateurs de les nourrir. Ce soutien tacite nâ€™est pas sans histoire au Â«SudÂ», rÃ©gion du pouvoir militaire
tutsi pendant trenteÂ ans, dâ€™oÃ¹ Ã©taient originaires la plupart des intellectuels, des cadres politiques et des officiers avant la
guerre civile (1993-2006). De quoi donner un air de revanche Ã  la rÃ©pression de Mugamba par lâ€™actuel appareil dâ€™Etat,
largement composÃ© dâ€™ex-combattants hutus du CNDD-FDD ; de quoi aussi attiser les craintes dâ€™un retour Ã  lâ€™ethnisme
dans une rÃ©gion historiquement peuplÃ©e de Tutsis.  Fin de lâ€™ultimatum  Combien sont-ils Ã  avoir pris le maquis ? Une
dizaine selon la police, plusieurs centaines selon C. et H.,Â 22 etÂ 23Â ans, qui ont quittÃ© le lycÃ©e pour rejoindreÂ Â«les
combattantsÂ»Â aprÃ¨s les manifestations.Â Â«Pour le moment nous nous cachons, mais nous nous battrons jusquâ€™au

Burundi - ARIB.INFO Website

http://www.arib.info Propulsé par Joomla! Généré: 25 April, 2024, 09:09



boutÂ»,disent-ils, le regard aussi enfantin que dÃ©terminÃ©. Ils vivent dÃ©sormais chez des amis ouÂ Â«dans la forÃªtÂ»,Â lÃ  oÃ¹
lâ€™habitat est trop dispersÃ© pour tout contrÃ´ler. Leur nom ?Â Â«Ceux qui nâ€™ont plus de maison Ã  cause de Pierre
Nkurunziza.Â»  EparpillÃ©s dans les collines, ce sont ces garÃ§ons Ã  peine sortis de lâ€™adolescence qui mÃ¨nent cette petite
guerre mobile faite dâ€™escarmouches, attaquant les patrouilles Ã  jets de pierres, se partageant des kalachnikovs
rÃ©cupÃ©rÃ©es ici et lÃ , se formant aux armes auprÃ¨s dâ€™anciens militaires et chantant sur leur passage que Pierre Nkurunziza
est unÂ Â«corbeauÂ». Ils accueillent parfois certains jeunes de Bujumbura et disent recevoir quelques armes du RED-
Tabara, estimant queÂ«quiconque dÃ©barrassera le Burundi de Pierre Nkurunziza est bienvenuÂ»,Â sans avoir prÃªtÃ©
allÃ©geance Ã  aucun leader.Â Â«Nous nâ€™attaquons pas, nous nous dÃ©fendonsÂ»,Â insistent C. et H. Quitte Ã  abattre ceux qui
renseignent la police ou sâ€™apprÃªtent Ã  le faire, comme ces chefs de colline, ce domestique et ce coiffeur Ã©liminÃ©s ces
derniers mois. Ou encore comme Jean-Baptiste Mbonihankuye et Egide Nahimana, les deux morts de Nyagasasa
:Â Â«Nous aussi, comme les Imbonerakure, nous faisons notre loi.Â»  Le chef de zone nâ€™a plus de bureau, occupÃ© par les
policiers, les militaires et les agents de renseignement venus en renfort Ã  lâ€™approche de la fin de lâ€™ultimatum qui ordonne
aux opposants de se rendre. De plus en plus de jeunes changent de maison afin dâ€™Ã©chapper Ã  la vaste opÃ©ration de
rÃ©pression qui a discrÃ¨tement lieu de jour en jour. Dans cette situation qui nâ€™est ni vraiment de guerre ni vraiment de
paix,Â Â«tous ceux qui ont manifestÃ© sont pris pour des rebelles, dit un autre Ã©lÃ¨ve. Si tu nâ€™es tranquille ni Ã  la maison ni Ã 
lâ€™Ã©cole, il faut prendre une armeÂ».Â Avant de repartir de Mugamba, Pierre Nkurunziza avait dit aux habitants : Â«Dites-leur
quâ€™ils vont tout perdre.Â»Â   ParÂ Pierre Benetti, EnvoyÃ© spÃ©cial Ã  Mugamba  
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